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ROLBAIX, LE 7 JANVIER 1890 

LE DÉSARMEMENT 
I ne toute petite phrase. (.-lissée d;i us un .jour­

nal allemand, pourrait bien être l'indice do dé­
veloppement d'une grosse question qm vien­
drait s'ajouter, cette année,à la grosse question 
des traités de commerce, signalée par M.Kstan-
colin dans un récent article. 

C'est dans la (Javelle rie Voss que se ti vc 
la phrase dont nous parlons. La feuille alle­
mande tire cette conclusion que |p gouverne-
ment français ne se refuserait peut-être pas à 
une entente de nature « à nlléger tes charge* 
militaires écrasantes </ni anéantissent petit 
à petit le bien-. Ire des peuple*.* 

Cette phrase est un peu vaille. En pareille 
matière. Il faut bien s'entendre, il faut parler 
clairement, sans détours et sans embi)ruïtéa. 

Que propose la feuille berlinoise > Kst-ee une 
réduction des charges militaires I Kst-ee un dé­
sarmement total et généra! '. t 'ne simple réduc­
tion des charges militaires ne soulagerait pas 
sensiblement les peuples. 

l'e qui coiitc le plus aux budgets des grandes 
puissances, ce n'est pas le nombra des s>>ldats 
enrégimentés, c'est l'outillage de guerre que la 
science transforme et oblige à renouveler sans 
cesse. 

Tant que le principe de la nation armée, mis 
en pratique par la Prusse, subsistera en Europe 
les charges militaires seronl toujours, ;'i peu de 
chose près, ce qu'elles sont aujourd'hui. 

Pour lai empêcher de s* perpétuer H même 
de s'accroiire. il faudrait empêcher la science 
d'inventer, les grandes puissances d'adopter des 
moyens nouveaux de destruction des eaariae de 
guerre plus perfectionnés, c'est-à-dire plus 
meurtriers que ceux dont elles se servent actuel­
lement. Est-ce désirable? (lui. Maa doute.' 
Est-ce possible ? Voilà la question. 

Le problème vaguement posé par la Gazette 
de l'oss peut être pratiquement résolu, niais à 
la condition de renoncer au principe de la na­
tion armée et aux demi-mesures. 

II n'y a de possible que le désarmement, il 
n'y a que le désarmement qui offre aux peuplas 
des garanties de sécurité et de bien-être, à la 
paix européenne, des garanties de durée et de 
stabilité. 

Malheureusement, c'est là une idée qu'il ne 
sera pas aisé de faire entrer dans le cerveau de 
nos voisins. 

L'état prussien est un organisme militaire, et 
depuis vin^'t ans l.s autres Etats de l'Allema­
gne se modèle sur lui. 

Aussi M. de Rismarck s'est-il toujours moqué 
de ceux qui prônent le désarmement. 

A un diplomate français qui iui en parlait au 
lendemain de Sadowa, il disait en riant : 
« Nous autres Prussiens, nous venons au monde 
avec une casaque de soldat, et en nous enga­
geant à désarmer, c'est comme si vous nous de­
mandiez de nous promener en chemise dans les 
rues de Berlin ! » 

L'initiative d'une proposition de désarme­
ment ne viendra doue pas de l'Allemagne. Mais 
pour ce qui est d'une rédaction des chargea*mi-
litaires, préconisée par la Qmsette de 1 OSS, c'est 
différent; nos voisins sont bien capables d'y son­
ger, car ils y trouveraient leur compte. 

t est par la supériorité de nos ressources pé­
cuniaires que nous contrebalançons la supério­
rité numérique du peuple allemand. 

Le chiffre de la population devant être vrai­
semblablement pris pour base de l'effectif de 
l'armée permanente, l'exécution du vo-u forme 
par la Gazette de l'uos mettrait la nation qui 
a la plus de eapitrux à la merci de celle qui a le 
plus d'hommes, la Erance à la merci de l'Alle­
magne. 

On voit que la petite phrase, malgré sis allu­
res pacifiques, pourrait bien provouuer des dis­
cussions fort irritantes et grosses de coiiséquen-

LA PRODUCTION DU BLE EN 1889 
«laiiH le iiioiiili'i'iilii'r 

Le service de la statistique agricole vient de 
publier les chiffres de la production générale du 
blée en 1889. Cette récolte est une des plus belles 

qu'on ait vue depuis longtemps. Nous avons pensé 
qu'il serait intéressant de donner un aperçu de la 
récolte des céréales dans les différents pays pro­
ducteurs. 

Le blé est une production d'intérêt universel, et 
pour la France, quoi qu on en ait dit, c'est la pre­
mière richesse, c est la source de tous les autres 
biens. La culture du blé donne le pain quotidien 
aux 38 millions d'habitants que compte notre patrie; 
elle occupe à peu près la quart de toute la surface 
labourable du pays. Au point de vue générale mê­
me, et en face île la production du rronde, la 
France a une situation exceptionnelle qu'il est boa 
de rappeler. 

Jusqu'en 1875,1s France a été le pays du globe 
qui produisait la plus giandc quantité de blé, et 
aujourd nui encoie, dépassée seulement par les 
Etats-Lnis, elle lient la seconde place. Elle donne 
IÏ elle seule à peu prés la septième de la produc­
tion du monde entier. 

La récolte de blé de cette année est, d'après les 
derniers renseignements reçus, d'environ lit* mil­
lions d'hectolitres. Qnoiqve ce soit une très-belle 
récolte, supérieure à la muyenne. elle n'est pas 
suffisante pour la consommation et,commechaque 
année,il nous faudra demander le surplusaux autres 
pays. La consommation annuelle est, chez nous, 
d'environ 120 millions d'hectolitres , 1er, récoltes 
étant en moyenne de 105 millions d'hectolitres, 
c'est à peu près une quinzaine de millions que nous 
devons acheter* l'étranger. 

Quelles sont les contrées qui nous les livrent t 
Au premier rang se trouve la république des Etals-
! nis.le plusgrar.d paysproduoteurde blé qu'il y ait 
au monde.et dont la récolte a atteint, cette année, 
à peu près 190 millions d'hectolitres. La culture et 
la production du blé ont p:is aux Etats -Unis, un 
déveluppassest considérable, 11 y a trente ans, on 
n y produisait que C>0 millions d hectolitre ; il y a 
quinze ans, 100 millions; cette année, ou atteint 
presque 200 millions. Et il y a encore d'immenses 
étendues de terres qui ne sont pas cultivées. 

Le second pays exportateur de blé est l'Inde, où 
les Anglais font tout ce qu'ils peuvent pour en-

*far cette culture qui n'a pris qu'assez récem­
ment quotas* importance. Avant. 1870, le blé de 
l'Inde était inconnu en Europe, et l'on était loin 

j de soupçonner qu'un pays aussi peuplé pût jamais 
devenir exportateur d'une matière alimentaire aussi 

t précieuse. 
La récelte annuelle est d'une centaine de mu-

lions d'hectolitres. Les bléa indiens sont exportés 
surtout es Angleterre; nous n'en recevons guère 

j qu'un ou deux millions d'hectolitres. 
L'Australie et la Nouvelle-Zélande sont égale­

ment des pays appelés à devenir grandi produc-
| tenrs de blé. Les terres disponibles abondent et 
! le sol est des pins fertiles. Mais ee n'est encore 
| que dans un avenir qu on peut seulement prévoir 
: que In production de ees contrées, qui esl ù peine 

d'une vingtaine de millions d'hectolitres, acquerra 
: une certaine importance. 

n peut en dire autant des immenses Etats de 
i l'Amérique du Sud, Le bassin de la Plats est cer­

tainement appelé à donner des récoltes abonda,i-
| tes. mais il n'est pas possible de prévoir dansquol 

délai. 
Parmi les pays exportateurs de blé, il faut 

mentiouner anc ra la Hongrie, la Roumanie et la 
Russie. 

La Russie, avant qu'il fût question des blés 
d'Amérique, a provoqué de vives préoccupations 
dans l'Europe orientais et surtout en France. Au­
jourd 'nui, elle n'a pas conservé la prépondérance 
dont elle jouissait autrefois. Sa récolte annuelle 
n'atteint pas, d'ailleurs, 100 millions d'hectolitres. 
11 est vrai qu'elle est capable de prendre encore de 
grands développements : mais l'excédent a créer 
ne pourra rester disponible pour l'exportation, car 
la population aiigmcn e rapidement et la nourri­
ture du peuple a grandement besoin d'être amé­
liorée. 

Eutln, pour compléter cette (''numération,i! reste 
à citer l'Algérie, la Tunisie et la Turquie, la Syrie, 
l'Egypte» 1 Asie mineure et la l'erse, qui récoltent 
ensemble environ OOmillions d'hectolitres. L'Algé­
rie envoie ses blés principalement en F'rance. La 
Perse vend les siens « l'Angleterre. 

Tous les autres pays, et principalement ceux de 
l'Europe centrale et occidentale, ne produisent pas 
une quantité de blé suffisante pour lenr consom­
mation, ils doivent dont en demander aux con­
trées (pie nous venons de citer. 11 y a h peu près 
100 millions d'hectolitres de blé qu'il faut déplacer 
aunuellement pour répondre aux besoins des con­
sommateurs dans les deux hémisphères. 

La nation qui en importe le plus est l'Angleterre 
qui recolle à peine le tiers de ce qui lui est néces­
saire. Chaque année, il lui faut de cinquante à 
soixante millions d'hectolitres. C'est le une situa­
tion très-grave, et qui motive, de l'autre côté de 
la Manche, les discussions les plus vives; en cas 
de guerre, dit-on, l'Angleterre serait exposé à 
mourir de faim. Bien que le rendement soit plus 
élevé que partout ailleurs, puisqu'il atteint quel­

quefois 27 hectolitres à l'hectare, quand nous 
n'arrivons pas à 17 et que les meilleures terres â 
blé do l'Inde ne donnent pas 20 hectolitres, les 
agriculteurs anglais se plaignent vivement que 
cotte culture ne soit pas rémunératrice. 

La France, pour compléter sa récolte, a besoin 
chaque année, nous l'avons dit, de 10 ft 15 millions 
d'hectolitres de blé, qu'elle achète à l'Amérique, 
aux Indes, à la Russie et à l'Algérie. 

Jusqu'en 1882, le blé ne subit pas de grandes 
variations, se tenant dans les environs du prix de 
SI lianes l'hectolitre, ce que l'on considère comme 
le prix normal. Mais, depuis cette époque, il y eut 
une décroissance progressive et continue qui sou­
leva les réclamations du monde agricole et amena 
l'intervention du Parlement. Une loi du 28 mars 
1885 mit sur le blé un drcs't dédouane de 9 francs 
par quintal, qui, jugé encore insuffisant, a élé 
porté à 5 francs par la loi du 150 mars 1887. 

La récolte de blé dans le monde est actuelle­
ment d'environ 800 millions de kilog. qui sont 
fournis ; 450 millions par l'Europe, 100 millions 
par l'Asie, 90 par l'Afrique, 200 par l'Amérique et 
20 par l'Océanie. 

Si on pense que la population de la terre est de 
150 millions d'individus, on voit qu'il faudraiteinq 
lois plus de blé qu'il n'y en a pour que chaque être 
humain mangeât autant de pam que chaque habi­
tant de la France. 

UN MONUMENT NATIONAL 
A J E A ^ i H K D ' A R C 

Mgr Pagis, évèque de Verdu, adresse au Monde 
une longue et magistrale lettre en faveur de l'érec­
tion d'un monument national à Jeanne d'Arc. 

Cette lettre plaide avec une éloquence qui ne 
peut manquer d'être victerieuse la plus patrioti­
que des causes, Aussi nous croyons devoir la 
reproduire intégralement : 

» Verdun, le 6janvier. 
» Monsieur le directeur, 

» Je viens vous demander le concours de votre 
Journal pour une œuvre considérable que je vais en­
treprendre et qui est éminemment catholique et fran­
çaise : c'esl l'ouvre de Jeanne d'Are à Vancouleurs. 

» Evèque du diocèse d'où l'héroïne Lorraine est 
partie pour sauver la France, j'ai la gnrd : des souve­
nirs historiques qui" je ne dois pus laisser périr. A 
Vancouleurs, nous conservons intacte, au-dessous des 
noues, la crypte de la chapelle du château de Ban-
dricourt où Jeanne descendait tous les jours, après 
avoir entendu la messe ; nous couservons de même 
la Vierge de la crypte, la statue de Notre—Jtcane des 
Voûtes, devant laquelle, chaque sentes, elle passait 
de longues heures en prière et en allées. Non loin, 
ce sont les ruines du vieux château. M l'on montre 
encore la place on le sire de Baudricourt disait à 
Jeanne en lui remettant l'épée : « Va maintenant et 
advienne ce que Pieu voudra! » 

« L'abbee l'errevve. visitant les ruines de Vau-
eouleurs, • indignait qu'on ne fit rien pour les met­
tre à l'abri des injures du temps et comparait aux 
Vandales ceux qui n'avaient aucun souci de ces sou­
venirs incomparables, lîrâee à l'initiative de nés 
vénères prédécesseurs, un comité s'est constitué ; il 
est devenu propriétaire delà crypte et du terrain 
environnant ; je voudrais faire davantage, s'il était 
possible, cl profiter du courant d'opinion qui porte 
aujourd'hui la France vers Jeanne d'Arc pour élever 
à la glorieuse libérairice un monument digne oeda 
Fiance. 

» Mon planes! arrêté, le voici : lu chapelle distraie 
se relèv, in de ses nuic-s et prendra sa forme duxiv" 
siècle; au sommet de la colline qu'occupait le château 
de Beaudricourt, A la place mèiiie où elle (ut année 
chevalier, Jeanne apparaîtra sur un socle gigantes­
que, coulée dans le bronze, l*épée A la main, entourée 
des hommes d'armes qui l'accompagnèrent à Chiuon. 
[I faut que le monument soit grandiose: c'est à la France 
entière que je veux le demander, et la France ne 
peut taire ni petit ni mesquin. 

» 11 va un mois environ, j'étais à Ilonie et je sou­
mettais mon vaste projet an Souverain Pontil'e. Le 
Souverain Pontife 1 approuvait, le bénissait, l'encou­
rageait avec cette bienveillance tendrement paternelle 
qu'on est toujours sûr de rencontrer chez lui quand 
on lui parla de Jeanne d'Arc et de la France. Cédant 
à nies instances filiales nu peu audacieuses. Sa Sain­
teté m'accordait an Bref qui recommande Oeuvre de 
Vancouleurs à la générosité de tous les catholiques 
français. 

• Fort do ce,le bénédiction et de cette recomman­
dation qui sont à mes yeux le si^iie peu équivoque 
de la volonté divine, j'entre en campagne sans me 
faire illusion sur les difficultés de l'œuvre, mais avec 
nn courage qui ne se démentira pas. 11 nie sem­
ble que 1 heure est opportune. 

» La France doit a Jeanne d'Arc, depuis plus de 
qnstre siècles, un" réparation nationale, un témoi­
gnage national de sa reconnaissance, t.'ette répara­
tion, ce témoignage n'existent pas : Orléans, Paris, 
Ronen, Reims, Nancy ont élevé ou se proposent 
d'élever des statues ; j'applaudis à tout ce qui s'est 
fait, à tout ce qui peut se taire encore pour glorifier 
notre chère héroïne ; niais les moments dont je viens 
de parler ont un caractère essentiellement local 
c'est une ville qui les élève, ce n'est pas la France. 
Pour moi. je fus appel ri la F'rance entièro et j'ai 
l'espérance que la France répondra, car plus que 
jamais elle aime Jeanne d'Arc et plus que jamais 
aussi elle a besoin de Jeanne d'Arc, 

Fsl-il nécessaire d« montrer le caractère catholique 
et patriotloise de l'œuvre que j'entreprends i 

» Depuis longtemps, nous oublions nos traditions I 
chrétiennes,et avec elles nos vieilles gloires dont elles i 
sont inséparables. 11 faut que la Fiance qui s'est j 
H baissée! élève de nouveau ses regards et son cœur. , 
11 faut lui montrer Jeanne d'Are.Il me semble qu'elle \ 
ne pourra pas contempler ce symbole si radieux et ai 
pur de l'idée catholique et de l'idée française sans 
sentir le besoin de redevenir elle-même. Prêcher 
Jeanne d'Arc, glorifier Jeanne d'Arc,c'est dire à tous: j 
fiant le*cosurs I Sursum corda ! 

• Je prévois une objection : Pourquoi placer à T'ait- | 
couleur* le monument national t Pourquoi ne pas 
choisir «n France, un point central d'où Jeanne éten- i 
drait soaregard protecteur et son épée sur la patrie? j 
La rép>ase est facile et le patriotisme ne la uéinen- t 
tira lias. 

» Vauoouleurs, c'est le lieu des souvenirs ; c'est 
aussi la frontière, et à la frontière qu'arrivera-t-il de­
main i Aucun lieu n'est plus convenable, surtout à 
l'heure actuelle, pour élever un monument national 
(pue celui où Jeanne prit l'épée et d'où elle partit 
contre les ennemis de la France. 

» Noos la placerons donc à la l'rontiàre, et nous 
voulons qu'elle y soit avant tout comme un symbole 
de paix"; mais, à l'heure dos suprêmes périls, elle y 
seraH aussi comm.; une barrière inexpugnable, elle 
protégerait la F'rance et la couvrirait de son épàe 
vicioriense. 

» J'espère donc, M. le directeur que la France 
•n'écoutera avec une patriotique sympathie, et que 
cette sympathie ne sera pas stérile. J'ai l'intention 
de provoquer une souscription nationales cinquante 
centimes, pour la mettre à la portée de toutes les 
bourses. Je ferai tous mes efforts pour l'organiser 
dins tous les diocèses et dans toutes les paroisses de 
chaque diocèse. Elle s«ra confiée aux dames charita­
bles et de préférence â celles qui portent le nom de 
Jeames, 

» J'ajoute, monsieur le directeur, que si mon œu­
vre réussit, elle aidera peut-être ri la réalisation du 
VOMI que tous les catholiques français forment à celte 
heure et qui se rapporte à la béatification de Jeanne 
d'Arc. 

» Chaque offrande aura lu signification d'au désir, 
d'unodemande formulée parle souscripteur,etquand 
Léon XI11. qui nous aime si bien, entendre cette 
grande voix de la France monter vers lui comme une 
prièreil ne pourra pas résister,il placera Jeanne d'Arc 
sur nos autels, et nous pourrons dire alors dans notre 
patriotique allégresse : Sainte Jeanne, priez pour 
nous et pour la France ! 

» J» me mettrai en route vers la fin du mois de 
janvier. On verra un évèque allant de diocèse en dio­
cèse et de ville en ville, comme un autre Pierre l'Er­
mite, préchant partout cotte croisade d'un nouveau 
genre, la croisade de Jeanne d'Arc, Que notre chère 
• t sainte héroïne me soutienne, m'inspire, me pro­
tège ot accorde à mes efforts, à ma parole, le succès 
tiue je désire, non pas ptjur moi, mais pour la 
F'rance. 

» .Te vous prie, monsieur le directeur de vouloir 
bien prêter à cette lettre la publication de votre jour­
nal. Je demanderai le concours de tous les journaux 
catholiques et [aurai bientôt l'honneur do vous re­
nouveler nia demande à Paris. La presse peut beau­
coup pour mon œuvre; je compte sur son dévouement 
patriotique et j'ai la confiance qu'elle me donnera 
beaucoup. 

» Veuillez agréée d'avance, monsieur le directeur, 
l'expression de mu reconnaissance avec celle dé 
mas sentiments religieusement dévoués en Nolre-
Seignenr. » latn-Pesjnar. 

n Erèqtif de Verdun.» 

CM CENTS NAUFRAGÉS SAUVÉS 
I n petit vapeur français, Emma, capitaine 

liasroger, allant du Havre à Hambourg, avec un 
chargement complet de marchandises, vient de 
sauver, dans la mer du Nord, cinq cents naufragés 
d'un navire hollandais, l.eerdam, qui, à la suite 
d'une terrible collision avec un steamer anglais, 
devenaient la proie des flots et étaient condamnés 
A une mon certaine. 

Les deux bateaux anglais et hollandais,s'étaient 
rencontrés avec une telle force dans les brouillards 
qu'ils sont restés fixés l'un dans l'autre, pendant 
trois heures,avant de couler. 

Par bonheur, le vapeur français aperçut les car­
casses des deux navires et s'arrêta. 

Le capitaine Basroger veut sauver d'abord les 
femmes et les enfants : tout ce monde était demi-
nuj; il lui fait distribuer des couvertures.Les fem­
mes hurlent et pleurent, demandent du lait pour 
leurs enfants. 

La seule crainte était l'explosion toujours immi­
nente des machines des deux navires traversés; 
pour éviter les atteintes de l'explosion le capi­
taine est forcé, pendant le sauvetage, de faire ma-
no'uvrer sans cesse son bateau. 

A une heure cinquante, l'explosion se produit 
avec l'une des machines. 

Et le capitaine raconte ainsi cet épisode drama­
tique : 

n Pendant un bon moment je n'ai plus riers vu de 
lui, que quelques débris ; après, en faisant le tour 
à petite distance, car à ce moment la brume était in­
tense, j'ai vu sa mâture hors de l'eau de la demi-lon­
gueur des îuàts de hune. 

«Continué à bien examiner la surface de l'eau 
pour m'assurer que personne n'était resté sur les 
épaves. Je n'ai vu que quelques pauvres chevauxqui 
nageaient vers moi. 

» A deux heures quarante-cinq, tout le monde était 
embarqué sans accident. » 

Puis les dernières épaves ont disparu ! 
Alors il fait le compte de ses passagers : il les 

appelle à lui, et leur explique qu'il ne peut tenter 
d'accoster sans danger la côte, par suite de la 
brume, qu'il est forcé par conséquent de faire 
route pour Hambourg, et que ses provisions 
étaient des plus minimes, puisque Y Emma n'avait 
que seize hommes, il va rationner l'eau et les vivres 
de son mieux. 

La tempête est si forte que trois des embarca-
tic is de \Emma sont perdues. Oa craint un nou­
veau naufrage. 

Enfin le surlendemain, à quatre heures, on arrive 
à Cuxhaven et on peut débarquer l'équipage et les 
passagers à moitié mourants de faim et de froid. 
On se demande comment un navire d'un aussi 
faible tonnage que XEmma a pu sauver et trans­
porter ainsi 500 personnes, puisque 20 hommes y 
peuvent à peine prendre place dans ses voyages. 
C'est un véritable tour de forée er; même temps 
qu'un magnifique acte de courage. 

EXPÉRIENCES SIR l \ StJPPLK'lf: 
Un journal de Paris donne de curieux détails 

sur les recherches faites par le docteur Laborde 
sur le corps du dernier condamné à mort, Kaps : 

« Le docteur Laborde vient de communiquer à la 
Société de biologie les résultats des observations et 
expériences faites par lui sur le cadavre de Kaps. 

» Le docteur Laborde n'en est pas à son premier 
décapité. Tous les condamnés à mort qui n'ont pas été 
troublés par la peur du scalpel profanateur sont ve­
nus tour à tour échouer sur les tables d'autopsie du 
laboratoire de physiologie. 

» L'émincnt savant qui le dirige a pu ainsi faire 
les constatations les plus précises et grossir de do­
cuments nombreux et variés undes chapitres les plus 
intéressants de la science. 

» Les faits nouveaux révélés par l'étude du cada­
vre du dernier supplicié ont donc été accueillis avec 
une grande faveur et écoutés avec le plus grand inté­
rêt par les collègues de II. Laborde. 

« Kaps était le type du criminel de profession. La 
conformation anatomique répondait pleinement à la 
description que donne de ces types certaine école 
d'anthropologie criminelle. Ses mains, en particulier 
étaient remarquables par leurs dimensions en lon­
gueur et en largeur, avec leurs doigts allongés et la 
dernière phalange du pouce élargie en forme de pa­
lette. Un véritable ètau. 

n On a retrouvé sur le cadavre de Kaps le signe le 
plus fréquent et le plus caractéris ique descriminels 
do toute catégorie : lo tatouage du corps, est fort en 
honneur chez tous les êtres inférieurs, aussi bien chez 
les sauvages de notre civilisation que chez les races 
humaines les plus primitives ouïes pi us dégradées. 
Celui de Kaps était, du reste, urnes grossièrement 
lait, ainsi que nous avons pu le remarquer sur les 
pièces anatoniiques que M.Laborde a bien voulu nous 
montrer, et limité seulement aux bras, t'ne simple 
fleur, une pensée ! et le nom de Léoiilino, une des 
mai tressas et victimes du précoce scélérat. 

» L'examen du cerveau, qui n'est, du reste, pas en­
core terminé, a permis de faire des premières consta­
tations fort intéressantes. Cet organe essentiel pré­
sentait des lésions fort graves. A la surface des 
circonvolutions, où anatomistes et physiologistes 
s'accordent à placer le siège de l'intelligence, l'on a 
trouvé une grosse cavité remplis de liquide, et tout 
autour et en d'antres points encore, des adhérences 
nombreuses des méninges, les membranes d'enve­
loppe du cerveau. Cela suflU-il pour plaider l'irres­
ponsabilité du sujet, ainsi qu'on l'a fait pour Menes-
clou et d'autres, où les mêmes altérations avaient été 
•igaaléaoT Nonsne tirons aucune conclusion. 

•i Le cœur était fortement contracté et vide, ainsi 
qu'il arrive d'ordinaire chez las condamnés qui vont 
à l'échafaud sans tomber en syncope, — et fait assez 
singulier chez un jeune liomine. —ce cœur était déjà 
envahi par la graisse. 

» Les poumons aussi présentaient une anomalie 
aasez difficile à expliquer, ils étaient noirs comme 
ceux d'un charbonnier, d'uH mineur, infiltrés d'une 
matière noirùtre offrant les caractères de la maladie 
connue sous le nom d'anthracose. 

« A quoi tient cet état singulier? se demande M. 
Laborde. A ce fait, que les Kaps et consorts fument 
co 'tiiiuellement ! 

i ( m bien est-ce un effet de l'éclairage défectueux, 
des lampes à huile fumeuse employées dans les bou­
ges où se tapissent les malfaiteurs de ce genre, ou le 
confinement dans la cellule i Le champ des supposi­
tions est ouvert. 

» Passant aux expériences qu'il lui a élé loisible 
de réaliser sur le cadavre de Kaps. M. Laborde 
exprime le regret nu'on ne lui délivre les cadavres 
que tardivement aiors que les expériences décisives 
sout devenues impossibles. Ainsi, il n'est entré en 
possession du dernier sujet que deux heures après 
la décapitation. 

» Il a toutefois tenté de continuer sur l'estomac de 
Kaps les recherches spéciales qu'il poursuit depuis 
longtemps sur cet organe chez les suppliciés qu'on 
lui amène' 

» L'estomac, habituellement sous l'action d'une 
petite quantité d'eau chauffée à la température ordi­
naire du corps, ou d'autres excitants, se contracte 
encore quelques heures après la mort, alors que la 
vie semble être complètement éteinte. Cette fois-ci, 
l'injection de 40 à 50 grammes d'eau dans le tube di­
gestif n'a pas produit les résultats attendus. Bien 

au contraire l'estomac était extraordinairement di­
laté. 

» Ayant ouvert le viscère, le docteur Laborde 
constata qu'il était rempli d'une quantité considéra­
ble de rhum et que ses pa. ois étaient couvertes de 
plaques rougealres, caractéristiques de l'intoxication 
alcoolique. 

» Le docteur Laborde rappelle alors que Kaps, 
avant de subir la peine capitale, avait bu coup sur 
coup cinq ou six verres de rhum. L'alcool pris a jeun 
avait complètement paralysé l'estomac, de sorte qu'il 
était impossible d'obtenir "la moindre contraction de 
cet organe. 

» Le fait a son importance, et non des moiudres, 
au point de vue hygiénique. Il prouve manifeste­
ment que l'alcool introduit dans l'estomac a l'état de 
vacuité le dilate et le paralyse. Cette observation 
corrobore du reste les faits constatés par M. Labor­
de sur de nombreux animaux, e» montre le danger 
qu'il y a de boire de l'alcool à jeun. Avis aux ama­
teurs d'apéritifs ! 

» Elle vient aussi à rencontre d'une théorie actuel­
lement régnante en physiologie. On croyait généra­
lement jusqu'à ce jour que les boissons ne séjournent 
F as dans l'estomac, mais passent directement dans 

intestin où elles sont absorbées. Il est certain 
que l'alcool au moins ne se comporte pas de cette 
façon. » 

L ' I N P L U E N Z A 
EX PltOVIXCE 

Vannes, 6 janvier. — De nombreux cas d'in-
fluenza se sont produits dans la garnison et parmi 
la population, sans gravité jusqu'à présent. 

Brest, 6 janvier, Hier soir, pendant la re-
préica'tiiion fu '.tr.-'e, dcuxailistes tombèrentsur 
la scène. 

Le programme dut être changé. 
Toutes les écoles publiques ont de nombreux 

malades ; aucun cas grave n'est signalé. 
Plusieurs médecins de la marine de Brest, qui 

connaissant parfaitement la dengue pour l'avoir 
soignée dans les colonies, affirment que l'épidémie 
actuelle est bien la fièvre dengue mitigée,mais nou 
la grippe. 

Us disent que la maladie est contagieuse. 

Marseille, 6 janvier. — L'Al/i/iée, des Message­
ries maritimes, qui arrive de Constantinople, a 
subi pendant toute la traversée les atteintes do 
l'influenza. 

Le premier cas s'est déclaré le Tendemam du 
départ; dès lors, l'équipage et les passagers ont 
été frappés; le commandant seul excepté. 

Ln jour, il ne r. -„it plus que six hommes pour 
exécuter les manecuvrex 

i»i.KMi:ni;s \ O I V I ; I . L I £ S 
Paris, 6 janvier. — Le nombre des inhumations 

d'aujourd'hui est de 327. 
Berne, 6 janvier. — M. Ruchonnet, président 

de la confédération helvétique est gravement ma­
lade des suites de l'intiuenza. 

Alger, 0 janvier. — Suivant un journal du soir, 
cinq cents militaires auraient été admis à l'hôpital 
depuis 48 heures ; les écoles de Mustapha sont 
licenciées jusqu'à nouvel ordre. Le service des 
postes et télégraphes a du faire appel à l'autorité 
militaire pour remplacer un certain nombre d'em­
ployés malades. 

Berne, ti janvier. — Bans toutes les villes, la 
moyenne des décès atteint des proportions alar­
mantes, et dépasse de beaucoup celle des villes 
européennes signalées comme les plus maltrai­
tées. 

Ainsi Genève a eu, dans la journée de jeudi 
dernier, 18 décès, chiffre qui n'avait jamais été 
atteint. Berne a eu, le même jour, quiuze décès; 
ce qui représenterait, pour Paris, d'après le chiffre 
de la population, quelque chose comme 900 à 1,000 
décès pour un se-d jour. 

La moit frappe indistinctement dans tous les 
rangs de labociété : professeurs, médecins, indus­
triels, fonciionnaires, ouvriers. 

Le 6 janvier, M. Ruchonnet, président de la 
confédération pour 1890, é.ait aussi surpris, pour 
la seconde fois par la maladie. Aujourd'hui, il est 
debout et hors de danger. 

Marseille, 6 janvier. — Les cas graves augmen­
tent. La mortalité s'accroît aujourd'hui. Il y a eu 
89 décès, près du triple de la moyenne quotidien­
ne ; du 1er au 5, 338 décès, contre 185 pour la 
îûème période de 1889. 

NOUVELLES DU JOUR 
Promotions dans la Légius d 'IIonnenr 

Paris, 6 janvier. — Sont nommés officiers de la 
Légion d'Honneur .• 

Sur la proposition du ministre de l'Intérieur : 
M. Favaux, administrateur des mines de Maries, 
(Pas-de-Calais). 

Sur la proposition du ministre de l'Agriculture, 
M. Macarcz, agriculteur, maire d'Auchin. 
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DERS.ŒRE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FILSPÉCIAL) 

L'influenza 

• » l ' R O V I M F. 

Besancon, 7 janvier. — L'influenza continue à 
sévir. Vendredi dernier, sur la population qui est 
de 50,000 habitants, on compte 13,000 malades. 
Aujourd'hui il y en a 10,000. Hier et aujourd'hui 
le nombre des décès est triplé 1 

La maladie se propage, faute de soins au début, 
se transformant rapidement en pneumonie infec­
tieuse. La garnison est fortement éprouvée; le 
commandant Ulacdu, du £»e d'artillerie, est mort 

I aujourd'hui. La moitié des médecins sont mala-
j d'^s. Le commerce subit des pertes considérables. 

Le théâtre est désert. 

A 1, 'ÉTRANOHH 

Berlin, 7 janvier. — L'influenza a causé la mort 
d'une quarantaine de personnes. L'état sanitaire 
de la ville n'est pas bon. 

La princesse de Bismarck est encore alitée. 
Munich, 7 janvier. — L'épidémie continue; on 

a débité 33,000 litres de bière en moins depuis 
huitjours. 

Madrid, 7 janvier. — L'influenza ne diminue 
pas, la Reine Isabelle est atteinte. 

Constantinople, 7 janvier. — L'influenza con­
tinue à sévir. <>n signale de nombreux cas de 
diphtérie. 

Philadelphie, 7 janvier. — Des nouvelles des 
territoires signalent une augmentation de 40 0|0 
dans les cas de mort. 

Amsterdam, 7 janvier. — Les écoles sont fer­
mées pur ordre. 

Sluttgard. 7 janvier. — La Reine va mieux. 
Vienne, 7 janvier. — L'état sanitaire s'aggrave. 

Le professeur Rothnagel a dit qu'il croyait qu'on 
aurait une épidémie de croup. 

liome, 7 janvier. — L'influenza gagne le sud du 
royaaane. 

Londres, 7 janvier. — Depuis vingt-quatre 
heures, l'épidémie a gagné tous les quartiers de 
Londres. 

• ienève, 7 janvier. — Des brouillards se sont 
abattus sur là région et favorisent le développe­
ment de l'influenza. 

L e général Saussier 

Paris, 7 janvier. — On lit dans la Erance : 
« Les pouvoirs du général Saussier, qui expirent 

le 87 mars prochain, et qui ont été renouvelés uue 
t'ois déj;i, ne seront pas renouvelés une seconde fois. 

» Il n'y :i pas eu, depuis l'organisation actuelle des 
corps d'armée, c'est-à-dire depuis 1828, un seul né-
néral en clief (lui ait été maintenu dans les mêmes 
fonctions, pendant trois périodes consécutives. 

» Le ministre do la guerre ne veut pas créer un 
précédent dangereux, en faisant une exception en 
laveur dn général Saussier. 

» Le 27 mars prochain, le général Saussier sera 
appelé à d'autres fonctions.» 

Mort de Mme Frôre-Orban 

Liège, 7 janvier. — Madame Frèro-Orban est 
morte. 

La femme de l'ancien chef du ministère belge 
appartenait à la puissante famille des Orban de 
Xivry. 

Très riche, Mlle Orban de Xivry avait épousé, 
contre, le gré de ses parents, un avocat encore 
presquo inconnu, et fils du portier d'une Logo de 
Liège. 

Cet avocat, M. Frère, est devenu le personnage 
mpertant que l'on sait. 

Un incendie au palais de Het Loo 
La Haye, 7 janvier. — On raconte que, par une 

coïncidence curieuse, le l'eu avait pris au château 
de Het Loo, près La Haye, ou habite la famille 
royale) le jour et à l'heure mémo où l'incendie dé­
vorait le château de Laeken. 

Le feu s'était déclaré dans le cabinet de travail 
du roi Guillaume, mais avait été remarqué à temps 
par un domestique et a pu être promptement 
éteint. 

M. Coulon 

La Lanterne annonce que M. Coulon doit quit­
ter la direction des Postes et télégraphes pour être 
nommé président de section au conseil d'Etat, en 
remplacement de M. Collet, décédé. 

Un paquebot influenzé 

Marseille, 7 janvier. — A Marseille, l'Alpha, 
des Messageries maritimes, qui arrive de Constan­
tinople, a subi pendant toute sa traversée les at­
teintes de l'influenza. Le premier cas s'est déclaré 
le lendemain du départ. Dés lors, l'équipage et les 
passagers ont été frappés, le commandant seul 
excepté. Ln jour, il ne restait plus que six hom­
mes pour exécuter toutes les manœuvres. 

Mort d'un vétéran 

Paris, 7 janvier. — 11 vient de mourir à llsle-
Adam l'un des vétérans de la Grande-Armée, M. 
Pierre-Jacques Lacasa, né le 2'.) octobre 1792. 11 
avait donc atteint quatre-vingt-dix-sept ans et 
deux mois. 

Conscrit en 1812, il fit partie de cette glorieuse 
phalange que Napoléon 1er envoya en Allemagne 
à la suite de la mémorable retraite de Russie; il 
fut blessé et fait prisonnier à Lutzen, le 2 mai 
1813. 

Le krack à Rome. — Déficit municipal 

Rime, 7 janvier.— Les recettes municipales de 
Rome ont baissé de 900,000 fr. au lieud augmen­
ter d'un million, selon les les prévisions. 

L 'empereur d 'Autr iche 

Londres, 7 janvier.—On fait courir depuis quel­
ques jours dans les cercles diplomatiques le bruit 
que l'empereur d'Autriche songerait à abd-quer, 
dans le délai de quelques mois, en faveur de l'ar-
chidac Charles-Louis, son frère, ou plutôt de l'ar-
chid-tc François-Ferdinand d'Esté, son neveu. 

Voici les renseignements que j 'a i recueillis à ce 
sujet L'empereur, depuis la catastrophe de Meyer-
ling, est tombé dans une mélancolie profonde. 
L'impératrice est, comme on sait, gravement ma­
lade et ses facultés auraient été même sérieuse-
men, atteintes. 

Ce nouveau malheur aurait encore ajouté à la 
tristtsse du souverain, qui se serait réfugié daus 
une lévotion profonde et se désintéresserait tous 
les jiurb davantage des affaires do l'Etat. 

L'empereuraurait do plus la conviction que la 
politique extérieure de l'empire n'a répondu à au­
cune des espérances que les auteurs autrichiens 
de la triple alliance avaient pu concevoir pour la 
grandeur et la dignité de l'Autriche. 

Dansces conditions, l'idée d'une abdication se 
serait présentéo presque naturellement à l'esprit 
de l'empereur, qui eu aurait entretenu quelques 
familiers. 

On rappelle que l'empereur Ferdinand 1er, son 
oncle, a abdiqué dans des circonstances pareilles 
et que F"raueoi3-Joseph II lui a succédé, après la 
renonciation de son père. La couronne passerait 
donc, à deux reprises différentes de l'oncle au 
neveu, car la renonciation de l'archiduc Charles-
Louis est à peu près certaine. 

On dit encore que l'idée d'une abdication aurait 
été vivement combattue par l'entourage immédiat 
de l'empereur et par ceux des ministres qui en 
ont été informés. 

L'avis unanime des personnages politiques de 
l'empire est en effet qu'un changement de règne 
ne pourrait qu'ajouter aux difficultés extérieures 
et intérieures de l'Autriche-Hongrie et l'on espère 
détourner l'empereur, au patriotisme de qui l'on 
fait appel, de la résolution qu'il aurait voulu pren­
dre. 

La reine Victoria 
Londres, 7 janvier. — On annonce officielle­

ment que la reine n'ouvrira pas personnellement 
le Parlement, ainsi qu'on l'avait dernièrement an­
noncé. 

La reine souffre depuis quelque temps de rhu­
matismes, et il lui est impossible de s'exposer aux 
fatigues d'une cérémonie de ce genre. 

L 'Al lemagne et la France 
Guillaume II en France 

Berlin, 7 janvier. —La GazeitedeMagdeboitrg 
publie la note que voici : 

» On nous informe que, dans les cercles politiques, 

f ilusieurs hauts personnages envisagent la possibi­
lité d'un rapprochement sérieux entre la France et 

1'A.llemagne, et croient que l'échéance des traités de 
commerce en lif.R), peut être l'occasion d'un rappro­
chement,qui constituerait une alliance pacifique. •• 

Berlin, 7 janvier. — Un bruit que les Nouvelles 
politiques reproduisent sans le démentir, dit que 
l'empereur Guillaume pourrait bien aller passer 
quelques semaines en France, au mois de Juin, 
probablement, peut-être même au mois de mai. 

Plusieurs médecins conseillent au jeune souve­
rain, un séjour de quelques semaines à Aix-lés-
Uains, eu dans une station thermale des 
Pyrénées. 

Câble rompu 
Calais, 7 janvier. — Le câble danois, qui est la 

seule communicatiou directe avec la France et la 
Russie s'est rompu à 90 milles anglais de Calais. 
C'est la sixième rupture en dix mois.; 

Acquit tement de l 'auteur de l 'attentat 
contre dont P e d r o 

Hambourg, 7 janvier. —Des nouvelles de Rio 
de Janeiro annonce qu Adriano Dovulle,qui a tiré, 
le 15 juillet dernier, sur l'Empereur, a été acquitté 
par le jury. 

L'incendie du théâtre de Zurich 
Zurich, 7 janvier. — Il est à peu près certain 

que l'incendie du théâtre a été allumé par les me­
neurs socialistes étrangers. 

Un pèler inage allemand au Vatican 
Rome, 7 janvier.— Les nouvelles reçues au Va­

tican disent que le prochain pèlerinage allemand 
sera très nombreux et aura le caractère d'une ma­
nifestation. 

M. de Schlozer conseille un pèlerinage par 
groupe pour être ,;réable à M. de Bismarck. 

m MARCHE* A TERME 
B U L L B T F \ D t J J o U R 

7 janvier. 
ROUBAIX-TOURCOINO. — Tue observa­

tion importante en commençant : les chambres 
syndicales des courtiers de Roubaix-Tourcoing 
ont décidé qu'à partir de ce jour : 

" La cote est établie d'après la moyenne des 
opérations (ailes et déclarées à la B o o m offi­
cielle de quatre heures. 

« La cote des mois sur lesquels aucune opéra­
tion n'aura été déclarée sera laissée en blano 
sur le bulletin, et sera, si le cas se renouvelle, 
établie le lendemain d'après la moyenne des prix 
des mois intercalaires.» 

Le marche est encore faible aujourd'hui. On 
a enregistre à la Caisse de liquidation de l\ou-
baix-Tourcoing: contrat n° 1 : sur mars 3.000 
kil. à ti.10. 

Sur mai 10,000 à 0,07 ]\2: sur octobre. 
10,000 à ( i ,10e t20 ,000 à 0.07 ltô; ensemble 
45,000 k. 

ANVERS. — La faiblesse qui s'est produite 
depuis quelques jours sur tons les marchés à. 
terme persiste toujours ici. 

On a traité, en peitrnés Allemands 25,0o0k. 
sur janvier ; 5.000 sur février; 25.000 sur 
mars. 

50,000 k. sur avril. •r),000 sur mai, 10,000 
sur juin. 10,000 sur juillet,ensemblel50,000k. 

LE HAVRE. - Les cours se soutiennent dif­
ficilement. On a fait 75 balles. 
• LEIPZIG. — Marché faible. OR a traité 
10,000 kilos sur septembre à 5'» 05 et 10.000 
ur octobre à 5*03 1(U'. 
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